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        Introduction

      

      
        
          L’AUTEUR. DONNÉES BIOGRAPHIQUES

        

        La famille de La Tayssonnière, dont Guillaume se réclame, était, aux dires de M.-C. Guigue, qui réédita en 1877 ses Amoureuses Occupations
, « une des plus anciennes familles chevaleresques de la Bresse », issue d’un Guillaume Ier
, « dit le Beau, damoiseau, vivant en 1290 ». Son fils Etienne fit bâtir vers 1310 le château de La Tayssonnière, dans la commune de Buellas, à 8 km. à l’ouest de Bourg-en-Bresse. Le château, anciennement conçu comme maison-forte, existe encore aujourd’hui, remanié et restauré à plusieurs reprises au cours des derniers siècles, et est resté, jusqu’à une époque récente, dans la propriété de la famille : les historiens de la région citent la terre et le fief appartenant aux La Tayssonnière (ou La Teyssonnière
, selon la graphie adoptée par S. Guichenon) jusqu’à la seconde moitié du XIXe
 siècle.

        Famille illustre, donc, qui fut la souche de plusieurs branches en Dombes et en Bresse. C’est d’une de ces branches, précisément celle de Chanein ou de Saint-Trivier en Dombres, que naquit notre poète, si nous en croyons toujours ce qu’en dit M.-C. Guigue, qui dans son ouvrage retrace la généalogie de la famille, incomplètement hélas, et qui est obscur en particulier pour ce qui concerne Guillaume.

        En effet, la question est loin d’être éclaircie, car, dans la généalogie établie par S. Guichenon dans son Histoire de Bresse et de Bugey
 pour la famille de La Teyssonnière, « branche des Seigneurs de Laye en Beaujolais, de Chanains et de Villon en Dombes », le nom de notre poète ne figure pas. L’historien le nomme toutefois à la page suivante de son ouvrage, ce qui prouve somme toute qu’il le connaissait au moins de réputation, mais sans pouvoir préciser ses ascendances. Le passage est assez intéressant pour que nous le reproduisions : « Il y a encore eu de ce nom Guillaume de la Teyssonnière, qui a fait plusieurs livres, entre autres un de Geomance, dédié à Catherine de Médicis reine de France ; des remèdes contre toutes perturbations de l’Ame, et passions du corps, Traduction de Seneque ; Dialogue du Pou et de l’Homme traduit de l’Italien de Lodovico Pulci ; Institution du serviteur domestique ; Histoire advenue au royaume de Naples, en tous lesquels ouvrages il ne prend autre qualité que de Gentilhomme Dombois, et voilà toutes les lumières que j’ay pu avoir de cette branche de la maison de la Teyssonnière. »

        Réflexion faite, nous pensons que la cause de cette imprécision de la part des généalogistes est à rechercher dans l’origine illégitime de notre poète, hypothèse qui est d’ailleurs suggérée par la dédicace de l’Attiffet des damoizelles
, l’œuvre de Guillaume que nous rééditons aujourd’hui. En s’adressant à « Mademoyzelle de Peres l’aînée » que la généalogie de S. Guichenon indique comme la fille de Louis de La Baume et de Claudine de La Tayssonnière, le poète déclare : « … ayant eu tant d’honneur que mon origine ait esté advouée de la maison de feuë Madame vostre mere, à laquelle j’avois tant de redevance, je me monstrerois ingrat, mécognoissant, voire et traistre à mon propre sang… » Le ton de déférence que Guillaume adopte ici et dans d’autres endroits de son œuvre indique assez clairement qu’il se sentait en condition d’infériorité par rapport aux membres légitimes de cette famille. C’est d’ailleurs à la même conclusion qu’arrive P. Guichard, auteur d’une thèse dactylographiée de l’Université de Lyon II (sans date), qui a consacré un chapitre à cette famille et à ses alliées, avec un arbre généalogique établi sur la base de l’ouvrage de Guichenon. L’hypothèse avancée par P. Guichard est que Guillaume était peutêtre un bâtard de Philibert de La Tayssonnière (père de la Claudine citée plus haut), « Escuyer, Seigneur de Chanains, de Villon, de Portebœuf ».

        Malgré de patientes recherches dans les archives locales, Paul Guichard est contraint d’avouer qu’aucune précision supplémentaire ne permet d’éclaircir le problème de l’origine de Guillaume : le poète ne parle jamais de ses parents et une Elegie sur la misère de sa vie
, signalée par la Bibliothèque
 de A. Du Verdier, qui aurait peut-être fourni de précieux renseignements à ce sujet, est actuellement perdue. Ce grand érudit du XVIe
 siècle devait pourtant être bien informé sur la production de Guillaume de La Tayssonnière, car il entretenait des relations amicales avec lui, dont témoigne le douzain à sa louange composé par La Tayssonnière, que nous trouvons parmi les pièces liminaires de son monumental ouvrage.

        Puisque les documents d’archives sur la personne de Guillaume de La Tayssonnière font défaut, il faut recourir aux allusions contenues dans ses œuvres pour reconstruire sa biographie. Sa date de naissance n’est pas connue : on peut la fixer vers 1530, en partant des relations qu’il entretint avec des poètes plus connus et de la date de publication de ses œuvres de jeunesse. Son premier recueil de vers, Les Amoureuses Occupations
, fut publié en 1555 à Lyon et contient des pièces datées du Camp de Dinant en 1544. A l’époque, il est donc un jeune homme peu fortuné qui a entrepris la carrière des armes : c’est ce qu’il dit dans l’épître dédicatoire d’un ouvrage imprimé une quinzaine d’années après. En 1569, en effet, il dédie au roi Charles IX la Sourdine royale

 (qu’il rééditera, en modifiant légèrement le titre, en 1587), et c’est justement dans la dédicace en prose qu’il nous donne quelques renseignements sur sa carrière : engagé dans l’armée catholique, « premièrement fantassin sous Monsieur de Maugeron [Guillaume de Maugiron], après Caval leger sous Monsieur de Crussol, puis de voz ordonnances sous feu Monsieur le Maréchal de Bourdillon ». Et quelques lignes plus bas il continue : « Cependant, j’ay toujours esté accompaigné du désir d’entretenir unis ce peu de lettres que j’avoy, avec l’expérience que la pratique des armes me pouvoit apporter, comme en feront foy mes vers amoureux mesurez au Camp de Dinam [sic
] et de Ranty, une partie de mes fragments poétiques au Camp de Thionville et d’Amiens… » Il se réfère évidemment aux sièges de Dinant et de Renty pendant les campagnes du Connétable Anne de Montmorency et du duc François de Guise dans le nord de la France contre Charles-Quint en 1554. Quant à Thionville et Amiens, il doit s’agir des campagnes de 1557-1558. En août 1557, l’armée du roi Henri II campe près d’Amiens, le long de la rivière de la Somme, pour tenir tête à celle de Philippe II qui occupait les rives de l’Authie. Avec le roi se trouve François de Montmorency, le fils du Connétable, qui est rappelé en octobre de la même année, et laisse à sa place son père. En juin 1558 le duc de Guise met le siège à Thion-ville (Philippe Strozzi sera tué à cette occasion) et entre dans la ville. Guillaume de La Tayssonnière se trouvait probablement dans la suite du Maréchal de Bourdillon, qui participait au siège.

        Dans la même dédicace, il nomme avec des appellatifs très flatteurs un membre de cette parenté mâconnaise, qui constitue le réseau principal de relations sociales de notre auteur : « Monsieur d’Estours mon Mecene et bienfaicteur ». Il s’agit de Claude de Feurs, seigneur d’Estours, père de cette Philiberte dont le nom paraît plusieurs fois dans l’œuvre de Guillaume (est-ce la « divine » qu’il chante dans les Amou

reuses Occupations
 ?) et notamment, dans l’Attiffet

. A Monsieur d’Estours le poète dédie la deuxième édition d’une œuvre de jeunesse, l’Institution du serviteur domestique
, en prose, publiée la première fois en 1558. Dans la deuxième édition, elle fait suite au dialogue L’Homme et le pou,
 traduit de l’italien Luigi Pulci.

        D’après les indications de Guichenon, Philiberte de Feurs, demoiselle d’Estours, est en quelque sorte sa parente, d’abord parce qu’elle est la demi-sœur de Claudine de La Tayssonnière (son père a épousé en secondes noces Claudine de La Baume, veuve de Philibert II de La Tayssonnière), et ensuite parce qu’elle même s’est mariée avec Jean de La Baume, seigneur de Marterey, frère puîné de Louis de La Baume, dit de Corgenon, qui, comme nous l’avons déjà dit, avait épousé Claudine de La Tayssonnière. La Philiberte de Feurs dont l’Attiffet
 nous renvoie l’image est une dame de hautes qualités morales et intellectuelles, un modèle d’excellentes vertus, digne de présider à l’éducation de sa nièce, restée orpheline en bas âge : 

        
          …la perle de pris,

          De laquelle l’esprit passe les mieux appris :

          Et où les Muses ont bien souvent leur refuge,

          Quand d’un œil clair voyant de leur art elle juge.

        

        Mais en 1557, à l’époque où un autre mâconnais, ami de Guillaume, Philibert Bugnyon, publie ses Erotasmes de Phidie et Gélasine
, Mlle de Feurs est une jeune fille charmante, qui fait partie, avec sa demi-sœur Claudine de La Tayssonnière, de la « noble tourbe » dont l’Ode à Guillaume de La Tayssonnière
 nous a laissé un souvenir attachant :

        
          Quand je voy la noble tourbe,

          Mademoiselle de Feurs,

          Ma Riante et Chanein, sœurs,

          Qui pour jargonner se courbe :

          Il m’est certes bien avis

          Qu’encor de la table ronde

          Je voy celles en ce monde

          Qui font d’amour leur devis…

        

        Deux ans auparavant, G. de La Tayssonnière l’avait chantée, avec sa sœur Claudine, dans le sonnet qui figure en tête des Amoureuses Occupations
 :

        
          A Mes-damoyselles / de Chanein, et d’Estours

          Toujours le luth que voz mains cinabrines

          Vont pincetant ne vous tient occupées :

          Toujours la soye en toiles mi-coupées

          Vous n’enlacez d’éguilles damasquinesNi voz chansons clerement argentines

          En mille parcs de fredons recoupées,

          Ne sont toujours de voz goziers chantées

          Bien qu’elles soent de ce tant les plus dinnes…

        

        C’est donc dans la mouvance de cette famille que la carrière de Guillaume se noue : il a été introduit à la Cour, et il a été « tant heureux que de voir de pres, et à l’aise, l’aspect Royal de [sa] Majesté », il a voyagé « en divers endroits de la France, Picardie, Italie et autres païs » Au fil des ans, à Claude de Feurs, seigneur d’Estours, s’est ajouté, en tant que mécène et bienfaiteur de notre poète, Louis de La Baume, seigneur de Perès, qui en 1561 avait épousé Claudine de La Tayssonnière et qui, resté veuf quelques années après avec deux filles, Françoise et Catherine, se remarie en 1574 avec Catherine de Bruges, princesse de Stienhuse.

        Selon la généalogie de Guichenon, Louis de La Baume participa à la bataille de Moncontour en 1569, où les troupes catholiques du duc d’Anjou défirent les protestants de Coligny. Passé au service d’Emmanuel Philibert, duc de Savoie, il obtint en 1572 la charge de chambellan ordinaire de sa maison, et parcourut ensuite toutes les étapes d’une brillante carrière diplomatique : ambassadeur en France d’abord, en Espagne et au Portugal ensuite, et à Rome enfin. En 1576, il est fait chevalier de l’ordre de l’Annonciade par le duc de Savoie et c’est lui qui, comme ambassadeur de ce prince, eut l’honneur de conclure le mariage de ce dernier avec l’Infante d’Espagne Catherine, qu’il épousa par procuration en son nom. En sa faveur, sa Majesté Catholique érigea la baronnie de St. Amour (que Louis de La Baume possédait grâce à sa seconde femme) en comté : un personnage de relief donc, qui se meut avec aisance dans les différentes cours d’Europe. Il nous est permis de penser que notre poète se trouvait dans sa suite en 1574, quand il envoya de Turin une lettre à Benoît Rigaud, marchand-libraire à Lyon, comme il résulte de l’Histoire du plus espouvantable et admirable cas qui ait jamais été ouy au monde
, nouvellement advenu au Royaume de Naples
, par laquelle se void l’ire de Dieu n’estre encore appaisée, et nous tous humains sujets à son juste jugement

 : il avait vraisemblablement la charge de secrétaire d’ambassade. Voici ce qu’il dit dans sa lettre : « Partant dernièrement de Lyon pour suivre Monsieur de Perès, Ambassadeur pour Monseigneur le Duc de Savoye en France, en son voyage de Piedmont, et ailleurs où l’honneur de ses commandemens me tireroit : je vous promis librement, comme vostre bon amy de longtemps, vous donner advis de tout ce que je trouverois par deça digne d’estre communiqué à noz François […], suivant laquelle promesse, estant venue en ceste court la certaine nouvelle d’une des plus piteuse et lamentable histoire [sic
] du monde, fraischement advenue au Royaume de Naples, j’ay bien voulu desrober un quart d’heure à mon exercice courtizan pour la vous tourner en françois… »

        Pour le deuxième mariage de son protecteur, Guillaume écrira en 1574 un Epithalame
 qui sera publié en 1575 à la suite de l’Attiffet
, et que nous reproduisons aussi : c’est dans le frontispice de cette édition que nous trouvons les titres dont le poète peut se décorer : gentilhomme dombois, seigneur de La Tour de Moles en Mâconnais. Encore une raison pour lui d’être reconnaissant aux d’Estours, car ce modeste fief appartenait au XVIe
 siècle à cette famille, qui évidemment en fit cadeau au poète.

      

      
        
          LES CORRESPONDANTS LITTÉRAIRES

        

        Quels sont les intérêts littéraires du seigneur de La Tour de Moles ? Pour répondre à cette question nous n’avons qu’à considérer ses œuvres et les pièces liminaires disséminées dans la production d’autres auteurs contemporains. Dans ce domaine nous avons déjà cité le douzain contenu dans la Bibliothèque
 de Du Verdier et le sonnet des Erotasmes de Phidie et Gélasine
 de Ph. Bugnyon, ce qui nous permet d’entrevoir un réseau de relations amicales avec deux représentants importants de la vie culturelle de l’époque. Mais il y a plus : les Amoureuses Occupations
 contiennent, parmi les pièces liminaires, un sonnet de Bonaventure Du Tronchet, poète mâconnais auteur des Nuits amoureuses de sa Thalie
, ami de Philibert Bugnyon, et un sonnet de Benoît Poncet, né lui aussi à Mâcon, qui exalte « le luth enchanteur » de son ami.

        Un autre correspondant littéraire est Jean Louveau, écrivain Orléanais, érudit et traducteur de plusieurs ouvrages d’auteurs grecs : dans les pièces liminaires de ses Amours d’Ismenius
 de 1559 se trouve un Sonet à la France
 composé par Guillaume de La Tayssonnière en son honneur...
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